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Theo Canton aurait aimé qu’il existe un meilleur moyen d’arrêter le tueur. N’importe quel moyen qui n’aurait pas supposé qu’il remette les pieds dans le ranch des Beckett pour y déranger un mariage auquel il n’était pas convié. Mais, si ses informations étaient fiables, il pourrait y avoir un nouveau meurtre ce soir même. 
C’était peut-être Ivy Beckett qui était visée. 
C’était peut-être la famille Beckett tout entière et la propre sœur de Theo, Jodi, puisqu’ils seraient tous sous le même toit pour la cérémonie. Une cérémonie qui devait se dérouler le lendemain. 
Il ne voulait pas que le drame qui avait eu lieu dix ans plus tôt, quand deux personnes s’étaient fait tuer, se reproduise. Il lui suffisait d’y penser pour que son estomac se noue et que les mauvais souvenirs envahissent son esprit. Depuis qu’il avait été informé du danger, il faisait tout son possible pour les tenir à distance parce qu’ils nuisaient gravement à sa concentration. 
Une chose était sûre : il avait bien assez de sang de Beckett sur les mains. 
Theo prit le dernier virage de cette route qu’il connaissait bien. Les terres du ranch s’étendirent devant lui. Les clôtures qui bordaient la route avaient été décorées pour le mariage. Les rubans bleus qui y étaient attachés s’agitaient dans la brise de mai et donnaient un air de fête à la propriété. Il ne vit personne travailler dans les pâturages. Il ne vit donc pas non plus le tueur, mais cela ne signifiait pas que le serpent n’était pas tapi quelque part en attendant le bon moment pour frapper. 
Son téléphone vibra sur le siège du passager. Il jeta un coup d’œil à l’écran. C’était Wesley Sanford, l’un de ses collègues à la brigade des stupéfiants —  celui qui l’avait averti que le ranch risquait d’être attaqué. Theo décrocha et mit le haut-parleur sans cesser de rester attentif à la route et à son environnement. 
— Tu as trouvé quelque chose ? demanda Wesley sans préambule. 
— Pas encore. Et toi ? 
— Je serai dans le bureau du shérif de Blue River dans deux minutes. J’expliquerai ce qui se passe au plus haut gradé que je trouverai. Avec un peu de chance, je pourrai parler à Gabriel lui-même. 
Gabriel, le shérif de la petite ville de Blue River, était le frère d’Ivy. L’un de ses frères, plutôt. L’autre, Jameson, était un Texas Ranger. 
— Mais je doute que le shérif travaille aussi tard la veille de son mariage, ajouta Wesley. Qu’en penses-tu ? Quelles sont mes chances ? 
Theo n’en pensait rien. Il n’était pas resté en contact avec les Beckett. Ils faisaient partie de ces vieux souvenirs et de ces vieilles blessures dont il ne voulait pas dans sa vie. De toute façon, les Beckett n’avaient pas voulu rester en contact avec lui. Ils voulaient encore moins le voir dans les parages de leur ranch. Ils avaient été parfaitement clairs sur ce point la dernière fois qu’il les avait vus, dix ans plus tôt. Malheureusement, il était obligé d’y remettre les pieds. Mais il en partirait aussi vite que la fois précédente dès que le danger serait passé. 
— Si tu trouves Gabriel, n’oublie pas de ne rien dire à l’intérieur de son bureau, rappela-t-il à Wesley. Parle-lui dehors. 
Si leur informateur disait vrai, le tueur avait sans doute mis le poste de police sur écoute —  ainsi que la maison du shérif. 
— Je ne veux pas que cette ordure sache qu’on est sur ses talons à cause d’une indiscrétion, ajouta-t-il. Il faut qu’on lui mette la main dessus. 
Wesley n’avait sûrement pas besoin de ce rappel. C’était un policier expérimenté, tout comme lui. Mais ils ne pouvaient pas se permettre de commettre la moindre erreur. L’enjeu était trop grand. La dernière fois que Theo avait commis une erreur avec les Beckett, les parents d’Ivy avaient été assassinés. Peut-être par le tueur qui menaçait de nouveau leur famille. 
Ou peut-être par son père. 
Mais si c’était son père qui avait tué les parents d’Ivy, dix ans plus tôt, ils avaient maintenant affaire à un imitateur. Parce que son père était derrière les barreaux depuis lors, dans une prison à sécurité maximale, à des kilomètres de Blue River. Mais cela ne changeait pas grand-chose, dans le fond. Un imitateur pouvait être aussi dangereux que l’original. 
Il était bien dommage que Theo ne puisse pas simplement prévenir les frères d’Ivy pour sonner l’alarme au ranch, mais la probabilité que la maison et le bureau de Gabriel soient sur écoute l’obligeait à lui parler face à face. Cette démarche leur serait désagréable à tous les deux, mais il n’avait pas le choix. 
— Si je ne trouve pas le shérif, je dirai à ses hommes qu’il doit y avoir un micro dans le bâtiment, répondit Wesley. S’ils font bien leur boulot, ils fouilleront les locaux. Rappelle-moi dès que tu peux. 
Alors qu’il raccrochait, Theo atteignit le sommet de la colline d’où l’on pouvait voir le ranch. L’une des maisons qui s’élevaient sur les terres du ranch, plutôt. D’après ce qu’il savait, il y en avait maintenant quatre sur le terrain des Beckett : celle qu’occupait Gabriel, celle de Jameson et une troisième qu’un vieil ami de Gabriel, Cameron Doran, avait construite. 
C’était à la quatrième que les mauvais souvenirs de Theo étaient associés. 
Parce que c’était dans cette maison-là que les parents d’Ivy avaient été tués. Personne ne l’avait habitée depuis cette nuit-là. 
D’après les brèves recherches que Theo avait faites avant de se mettre en route pour Blue River, Ivy était propriétaire d’une maison près de Houston, à plusieurs heures de trajet du ranch. Apparemment, il n’était pas le seul à avoir éprouvé le besoin de quitter Blue River après les meurtres. Elle aussi avait changé de vie. 
Il n’avait pas appris grand-chose sur Ivy en dehors de son adresse. Elle avait déclaré à l’administration fiscale qu’elle était veuve. Ainsi, elle ne s’était pas seulement éloignée physiquement. Elle était passée à autre chose avec un homme qu’elle avait épousé, puis perdu. Theo éprouva une pointe de jalousie qu’il étouffa aussi vite qu’il le put. Ivy ne lui appartenait pas. Elle ne lui appartenait plus depuis longtemps. Il était logique qu’elle soit passée à autre chose après leur rupture. C’était ce que faisaient les gens normaux, dans ces cas-là. 
Theo ne se considérait plus comme normal depuis bien longtemps. 
Il se gara près d’un bosquet, à une cinquantaine de mètres de la maison de Gabriel. Il dégaina et s’approcha du porche sans faire de bruit. Le terrain ne manquait pas de buissons et d’arbres derrière lesquels il pouvait se cacher tout en ayant les quatre maisons dans son champ de vision. Malgré toutes ses précautions, il n’était qu’à mi-chemin de la maison de Gabriel quand il entendit quelque chose qu’il n’avait pas envie d’entendre. 
— Lâche ton arme ! lui ordonna quelqu’un. 
Merde ! Comment avait-on réussi à s’approcher autant de lui sans qu’il s’en aperçoive ? Pis : il n’avait pas été surpris par n’importe qui. Même après dix ans, il avait bien reconnu cette voix. 
Ivy. 
Il se retourna lentement et la vit à l’angle de la maison. Grâce à la lumière qui s’échappait des fenêtres, il n’eut aucun mal à distinguer ses traits. 
Il vit aussi parfaitement bien la carabine qu’elle pointait sur lui. 
Apparemment, elle le voyait très bien, elle aussi, car elle murmura son prénom. Elle ne baissa pas son arme pour autant. 
Lui aussi prononça son prénom —  avec bien plus d’émotion qu’il ne l’aurait voulu. La moindre émotion était de trop, dans ces circonstances. Il ne fallait pas que leur passé leur complique les choses. Ivy était son ex-petite amie. Tout ce qu’il voulait, c’était faire son travail et disparaître au plus vite. 
Ivy n’ajouta rien, mais elle s’approcha lentement de lui. Son regard allait de son visage à son arme, qu’il s’empressa de baisser. 
— J’allais chercher quelque chose dans le bureau de Gabriel quand je t’ai vu par la fenêtre, finit-elle par dire. On ne t’attendait pas. Vu ta manière de t’approcher comme un voleur, j’imagine que tu aurais préféré qu’on ne te voie pas. Pourquoi ? 
Elle interprétait mal sa discrétion. C’était du tueur qu’il voulait se cacher, mais il devait admettre que les apparences étaient contre lui. 
— Il fallait que je vienne, répondit-il. J’ai découvert…  quelque chose. 
Ivy cligna des yeux et s’approcha encore. Elle n’avait pas beaucoup changé depuis dix ans. Elle avait presque trente ans, à présent, mais elle avait toujours les mêmes cheveux bruns dont les pointes lui effleuraient les épaules. Son regard était toujours aussi intense. Il ne pouvait pas voir la couleur de ses yeux dans l’obscurité, mais il savait qu’ils étaient du bleu des saphirs. 
Il s’était juré de rester impassible, mais il échoua. Absurdement, le désir qu’elle lui inspirait n’avait rien perdu de son intensité. Mais il ressentait aussi autre chose : de la colère. C’était pour cela qu’il avait préféré garder ses distances. 
— Je suppose que tu as entendu parler du mariage, dit-elle. Es-tu venu pour voir ta sœur ? 
— Non. 
Il s’abstint de préciser qu’il n’avait pas vu sa petite sœur depuis très longtemps. Parce qu’elle était associée à d’autres mauvais souvenirs, sûrement pas parce qu’il ne l’aimait pas. Il adorait Jodi. Mais il ne pouvait pas la voir sans se rappeler qu’il avait aussi trahi sa confiance. Elle avait failli mourir la même nuit que les parents d’Ivy. Il n’avait pas su la protéger. Et voilà qu’elle épousait Gabriel Beckett…  
Contrairement à lui, Jodi et Gabriel semblaient avoir réussi à surmonter leur passé douloureux pour vivre leur amour. Ils avaient dû trouver leur « normalité » et leur manière d’être heureux. 
— On n’est pas en sécurité là-dehors, dit-il. Viens dans ma voiture, qu’on discute cinq minutes. 
Ivy ne bougea pas, mais elle l’imita quand il jeta des regards alentour. 
— Tu as entendu parler des lettres de menaces, répondit-elle. 
Non, il n’en avait pas entendu parler, mais cela éveilla sa curiosité. Il secoua la tête. 
— Quelles lettres ? 
Ivy soupira et baissa enfin sa carabine. 
— La dernière nous prévenait que nous serions tous tués, mes frères, ma sœur et moi, le jour anniversaire de la mort de nos parents. 
Dans deux mois…  
Ivy avait prononcé cette phrase d’une voix neutre, comme si elle ne prenait pas la menace au sérieux. Lui prenait tout au sérieux. 
— Et vous en avez reçu beaucoup, des lettres de ce genre ? demanda-t-il. 
— Suffisamment, répondit-elle. Des mails aussi, et quelques appels masqués. Que fais-tu là, si tu n’étais pas au courant ? Et pourquoi penses-tu que nous ne sommes pas en sécurité dehors ? 
— Parce que nous ne le sommes pas, répondit-il avant d’inspirer profondément. Tu sais que je travaille pour la brigade des stupéfiants ? 
Ivy pinça les lèvres et hocha la tête. 
— Gabriel m’a dit que tu es ce que les flics appellent un « zombie ». 
C’était bien le terme dont ils se servaient pour désigner un policier infiltré, parfois pendant des années. Et c’était bien ce qu’il faisait. Sa dernière mission s’était achevée moins d’un mois plus tôt. Pendant trois ans, il avait infiltré une milice pour savoir d’où provenait et par où passait la drogue qu’elle vendait. 
— Oui, répondit-il. Et j’ai quelques informateurs dans le milieu qui me filent des tuyaux de temps à autre. D’après l’un d’eux, un tueur aurait l’intention d’attaquer le ranch ce soir. 
Elle écarquilla les yeux, puis les plissa. 
— Cet informateur est-il fiable ? demanda-t-elle, visiblement sceptique. 
C’était une bonne question. 
— Assez pour que j’aille dans un endroit où je sais que je ne suis pas le bienvenu. 
— Tu aurais pu appeler, répondit-elle après quelques secondes de réflexion, ce qui confirma qu’il n’était pas le bienvenu. 
Il secoua la tête. 
— D’après mon informateur, le tueur a réussi à placer des micros dans le bureau et la maison de ton frère, lui expliqua-t-il. 
Il vit de l’inquiétude se mêler au scepticisme dans son regard. De nouveau, elle jeta des coups d’œil alentour en même temps que lui. 
— Ce tueur a-t-il un lien avec la mort de mes parents ? demanda-t-elle. 
Il hésita avant de répondre : 
— D’après mon informateur, il s’agit de leur meurtrier. 
Ivy grommela un juron. 
— Nous savons qui les a tués, répliqua-t-elle. Ton père, Travis Canton. Et il est en prison, maintenant, parce que nous avons trouvé assez d’indices pour prouver qu’il était coupable. 
Non, ils avaient trouvé assez d’indices pour qu’il soit condamné à perpétuité. Ce n’était pas la même chose. Il manquait peut-être d’objectivité, mais un doute subsistait dans son esprit parce que son père ne se souvenait de rien. 
— Travis détestait mes parents, lui rappela Ivy comme s’il avait exprimé sa pensée. On l’a entendu les menacer quelques heures avant les meurtres. Et il avait du sang de mon père sur sa chemise quand on l’a trouvé près du ruisseau. 
Tout cela était vrai. Mais elle aurait pu ajouter que Travis était un alcoolique qui n’en était pas à sa première perte de mémoire. Il pouvait avoir tué les Beckett dans le brouillard de l’ivresse et ne plus s’en souvenir. 
On pouvait aussi l’avoir piégé. 
Et celui qui l’avait piégé, si c’était le cas, pouvait vouloir finir ce qu’il avait commencé ce jour-là en tuant les enfants Beckett. 
— Ton père était le shérif de Blue River quand il s’est fait tuer, lui rappela-t-il à son tour. 
Il savait qu’il ne la ferait pas changer d’avis, mais il voulait au moins essayer de lui faire comprendre que les choses étaient souvent plus compliquées qu’elles n’en avaient l’air. 
— Et ta mère était une ancienne policière, poursuivit-il. Ils se sont tous les deux fait beaucoup d’ennemis au cours de leur carrière. L’un de ces ennemis peut avoir décidé de vous tuer ce soir, et c’est pour ça que tu ne dois pas rester plantée là. 
Il vit l’inquiétude dans ses yeux, mais elle ne bougea pas. 
Ce fut au tour de Theo de grommeler un juron. 
— Écoute-moi, dit-il. Je sais très bien que Gabriel, Jameson et Lauren ne veulent pas que je mette les pieds dans le ranch…  
— Lauren n’est pas là, le coupa-t-elle. Elle ne viendra pas. Elle a quitté Blue River en même temps que toi et n’est jamais revenue depuis. 
Theo la comprenait. Lauren était la plus jeune des Beckett. Elle avait à peine dix-huit ans quand elle était devenue orpheline. Tout comme lui, elle avait sans doute eu besoin de tourner la page. 
— Je suis désolé, dit-il parce qu’il avait l’impression que l’absence de Lauren faisait de la peine à Ivy, ce qui était bien naturel. Si ça se trouve, ma propre sœur ne veut pas me voir non plus. Mais veux-tu bien monter dans ma voiture le temps que je te fasse comprendre à quel point cette menace est sérieuse ? 
— Et comment comptes-tu t’y prendre ? demanda-t-elle en pouffant. 
Non, il ne s’était pas trompé sur son scepticisme. La partie n’était pas gagnée. 
— J’ai un enregistrement de mon informateur. Il sait des choses sur la nuit des meurtres —  des choses qui n’ont pas été révélées à la presse. Il dit qu’il tient ces informations du tueur lui-même. 
Elle jeta un coup d’œil vers la maison. 
— Dans ce cas, il faut que Gabriel entende cet enregistrement, répondit-elle. 
Oui. Et il fallait que Jameson et Jodi l’entendent aussi. 
— Mais pas dans la maison, parce qu’elle est probablement sur écoute, lui rappela-t-il. Nous ne devons courir aucun risque. Si le tueur apprend qu’on est à ses trousses, il peut décider de se faire oublier le temps de préparer une autre attaque. Et nous n’aurons peut-être aucun tuyau, la prochaine fois. 
Il sentit Ivy hésiter, et sa propre tension s’accroître de seconde en seconde. Ce n’était vraiment pas une bonne idée de rester dehors. 
— Je sais que tes frères n’ont pas confiance en moi, ajouta-t-il. 
Ils l’avaient prouvé une bonne fois pour toutes en le considérant comme un suspect pendant une courte période après le meurtre. 
Son père n’était pas le seul membre de sa famille qui avait des problèmes avec les parents d’Ivy. 
Theo avait eu une altercation avec le père d’Ivy, Sherman, quelques heures à peine avant qu’il soit tué. Il lui avait ordonné de rompre tout contact avec Ivy parce qu’elle n’avait pas besoin d’un voyou dans sa vie. Cela avait mis Theo hors de lui, même s’il devait admettre que Sherman avait raison : Ivy méritait mieux que ce qu’il pouvait lui offrir. 
— Oui, murmura Ivy comme si elle avait suivi le fil de ses pensées. Mais ne nous laissons pas influencer par nos vieilles blessures si la situation est grave. Gabriel doit entendre cet enregistrement. C’est à lui de décider s’il mérite qu’on le prenne au sérieux. 
S’il y avait une chose dont Theo était certain, c’était que son enregistrement allait inquiéter Gabriel. 
Ivy lui fit signe de la suivre. Au lieu de partir vers sa voiture, comme il l’espérait, elle l’entraîna vers l’arrière de la maison. Il fut soulagé de la voir presser le pas. Elle avait enfin compris qu’elle était en danger. En revanche, elle n’avait pas réalisé qu’ils ne pouvaient pas parler librement dans la maison. 
— N’oublie pas qu’il y a peut-être un micro caché chez ton frère, lui rappela-t-il. Quand nous serons à l’intérieur, il faudra chuchoter. 
Cela ne suffirait peut-être pas si le micro était sensible, mais le plus urgent était de mettre Ivy hors de portée d’un éventuel tireur. 
Elle le fit entrer par la porte de derrière et s’arrêta dans le vestibule. Il y avait des imperméables suspendus à une patère et des bottes de cow-boy alignées près d’un petit banc en bois. Cela rappela à Theo qu’il était bel et bien dans un ranch. En plus d’être le shérif de Blue River, Gabriel élevait des vaches et des chevaux. Un coin de la pièce était encombré par des pots de peinture et les pièces détachées d’un échafaudage. 
— Il y a eu un incendie le mois dernier, expliqua Ivy qui avait suivi son regard. Volontaire. J’aimerais que les attaques cessent. 
C’était ce qu’il voulait aussi. Il avait entendu parler de cet incendie. C’est sa sœur qu’on avait voulu tuer. L’homme qui l’avait attaquée était mort, mais ses actes avaient clairement laissé des traces. 
— Je vais demander à Gabriel de nous rejoindre, annonça Ivy. 
Elle posa sa carabine sur une étagère, tira son téléphone de la poche de son jean et envoya un texto. 
Theo ferma la porte et jeta un coup d’œil par la seule fenêtre de la pièce. Comme Ivy tendait la main vers l’interrupteur, il lui saisit le poignet. Bien sûr, cela supposait qu’il la touche…  Ce qui lui valut un nouveau sursaut de désir malvenu. 
Il fut immédiatement suivi d’un troisième lorsque leurs regards se rencontrèrent. 
Ivy ne fit aucun commentaire, mais il eut l’impression qu’elle ressentait la même chose que lui. Il lui sembla aussi qu’elle y résistait aussi vigoureusement qu’il le faisait. Même si elle était sans doute libre, puisqu’elle était veuve, elle n’avait probablement aucune envie de renouer avec lui. 
— Il n’est pas prudent de rester aussi près de la fenêtre, chuchota-t-il. On devrait se baisser, au moins. 
Elle se mordilla la lèvre pendant quelques secondes. C’était un tic qu’il avait observé d’innombrables fois quand ils étaient adolescents —  et qu’il trouvait charmant. Elle était nerveuse. À son grand soulagement, elle finit par se baisser. Il l’imita, mais resta à genoux pour pouvoir continuer à regarder par la fenêtre. 
Theo fut de plus en plus conscient de leur proximité à mesure que les secondes s’écoulaient. Il était bien plus difficile de lutter contre le désir et les mauvais souvenirs quand ils étaient aussi près l’un de l’autre. Le parfum d’Ivy n’arrangeait rien. 
Merde ! 
Le souvenir de son corps nu lui envahit l’esprit quelques secondes. 
Par chance, il s’évanouit quand il entendit une voix et des bruits de pas. Il reconnut immédiatement la voix de Gabriel. 
Il se prépara au pire. Gabriel pouvait se contenter de le mettre à la porte. Pour lui, c’était sans doute le plus simple et le plus satisfaisant. Mais le frère d’Ivy était au téléphone quand il entra dans la buanderie, aussi lui accorda-t-il à peine un regard. Il prit sa sœur par le bras et l’entraîna dans la cuisine adjacente. 
Cela fait, Gabriel raccrocha, rangea son téléphone dans sa poche et se tourna enfin vers Theo. Cette fois, ce fut bien plus qu’un coup d’œil qu’il lui jeta. 
— Qu’as-tu fait ? lui lança-t-il. Qui nous as-tu amené ? L’un des employés du ranch vient de voir un homme armé sauter une clôture. L’intrus approche. 

TITRE ORIGINAL : GUNFIRE ON THE RANCH
Traduction française : Karen DEGRAVE
© 2018, Delores Fossen.
© 2018, 2024, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
ISBN 978-2-2805-0553-6

Ce roman a déjà été publié en 2018
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Clients — www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/cover/4cover.jpg
BLACK ROSE

FRISSONS. SUSPENSE. ROMANCE.

DELORES FOSSEN
Au secours de son fils

«lvy est en danger...» En recevant ce message, Theo
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deux gouttes d’eau...

JENNIFER D. BOKAL
La tentation du danger

« Laissez-moi faire...» , chuchote Roman Black en se
penchant vers elle pour I'embrasser. Madelyn tente de le
repousser. Puis, elle avise les trois individus qui viennent
d’entrer dans le bar ou elle enquéte pour retrouver sa sceur
disparue et elle se tait. Persuadée que Roman n’est pas le
barman qu'il prétend étre, elle s'appréte a le questionner
lorsque les hommes reviennent vers eux. Paniquée, elle
sent alors Roman la prendre par la main pour |'entrainer
avec lui dans sa fuite...
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